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2016 : Une série de fugues d’un centre intégré de 

santé et de services sociaux a été médiatisée, 

largement en raison de parents inquiets qui se sont 

tournés vers les médias pour faire entendre leurs 

craintes et leurs peurs quant à la disparition de leur 

jeune.  

2016-2018 : Pour faire le point sur la situation des fugues 

des centres de réadaptation et proposer des solutions, 

divers rapports gouvernementaux ont été déposés. De 

ces rapports découle un constat général : la fugue en 

centre de réadaptation représente une priorité 

nationale[1, 2]. 

Mars 2020 : Comme d’autres populations à risque, les 

jeunes hébergés en centre de réadaptation sont 

confrontés aux diverses conséquences physiques, 

sociales et psychologiques de la COVID-19. 

MISE EN CONTEXTE 

La fugue des 

jeunes 

hébergés en 

centre de 

réadaptation : 

une priorité   

nationale 

- MSSS 
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Plusieurs motivations et facteurs de risque sont associés à la fugue, tant sur le plan individuel (p. ex. âge, 

sexe, difficulté scolaire) [3-5], familial (p. ex. conditions socio-économiques précaires) [6, 7] que sur le 

plan du contexte d’hébergement (p. ex. stabilité et durée du placement) [8-10]. 

Pour départager l’ensemble des motivations et facteurs de risque associés à la fugue, les auteurs 

regroupent souvent les jeunes fugueurs selon la motivation « fuir de » ou « aller vers ». La première 

s’observe chez les jeunes fugueurs visant à fuir une situation problématique (p. ex. restrictions, 

frustrations, milieu de vie perçu comme trop contraignant ou conflictuel) représentant ainsi une forme 

de stratégie d’adaptation [11]. La deuxième motivation s’observe chez les jeunes fugueurs visant à 

rejoindre leurs amis ou leur famille et à rechercher des sources de plaisir (p. ex. réconfort, fêtes, 

sexualité, consommation de substances psychoactives) [12, 13]. 

Toutefois, d’autres auteurs recommandent de ne pas se concentrer uniquement sur ces deux profils de 

jeunes fugueurs et de considérer l’ensemble des caractéristiques individuelles ou psychologiques telles 

que les troubles de santé mentale, les abus de substances, les vécus traumatiques ou la recherche de 

sensations fortes [14]. 

Pendant leur fugue, certains jeunes peuvent manifester différents comportements à risque 

(consommation de substances psychoactives, comportements agressifs, comportements délinquants, 

comportements sexuels à risque) susceptibles d'avoir des conséquences néfastes sur leur 

développement [13, 15, 16]. Par ailleurs, la fugue peut s’accompagner de diverses expériences de 

victimisation sexuelle ou physique, de violence, de mendicité et de fréquentation de lieux dangereux 

[17, 18]. 
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QUE SAIT-ON SUR LA FUGUE ?  

POURQUOI LA FUGUE EST-ELLE UNE PRIORITÉ D’INTERVENTION? 



FUGUE ET PANDÉMIE 
 

Considérant la consommation de substances psychoactives et l’exploitation sexuelle lors des 

épisodes de fugue en contexte de pandémie, plusieurs auteurs ont soulevé d’importantes 

préoccupations concernant la santé de ceux-ci.  

 

En ce qui a trait la consommation de substances psychoactives… 

1) la consommation de substances psychoactives semble aggraver les conséquences 

associées à la COVID-19. En effet, le fait que la COVID-19 s’attaque aux fonctions 

respiratoires et pulmonaires semble problématique chez les consommateurs qui inhalent leurs 

substances ainsi que chez les consommateurs d’opioïdes ou de métamphétamine [19, 20].  

2) 2) la période de confinement peut aggraver la consommation de substances psychoactives, 

occasionner des rechutes et favoriser le développement de troubles liés à la consommation 

de substances (p. ex. sevrage) chez les personnes à risque [19, 21] 

3) 3) le fait de se retrouver dans la rue représente un enjeu majeur en lien avec la transmission 

de la maladie [20, 22]. 

4) 4) le soutien des travailleurs de rue, favorisant une réduction des méfaits, est grandement 

affecté par le manque d’équipement de protection [22]. 

 

En ce qui a trait à l’exploitation sexuelle…  

1) les comportements d’exploitation sexuelle représentent un risque supplémentaire en matière 

de COVID-19. En effet, le virus semble se transmettre par la salive et les fluides corporels (nez, 

yeux), rendant plus à risque la clientèle exploitée sexuellement [23].  

2) les nombreuses fermetures d’établissements (p. ex. salons de massage, hôtels) semblent 

aggraver les conséquences associées à l’exploitation sexuelle. Ainsi, l’exploitation sexuelle se  

déroule dans des contextes encore plus à risque [23, 24]. 

3) de nombreuses ressources du système de la santé et des services sociaux ont des accès 

limités, réduisant ainsi le soutien à cette clientèle à risque (p. ex. santé mentale, 

consommation de substances psychoactives) [25]. 

4) la pandémie augmente les risques d’exploitation sexuelle par les groupes criminels [26]. 
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L’arrivée du coronavirus et la stratégie provinciale d’opter pour des mesures de confinement ont clai-

rement eu un im-

pact sur les fugues à 

Montréal. Compara-

tivement aux an-

nées précédentes, 

les données concer-

nant le nombre de 

fugues, depuis le 13 

mars et ce, jusqu’à 

la fin mai, indiquent 

une baisse flagrante 

du nombre de 

fugues (voir figure ci-

jointe)1.  

 

 

 

1) Explorer les explications de cette baisse du nombre de fugues  

2) Explorer les raisons et les motivations à la fugue en contexte de pandémie  

3) Explorer les changements apportés dans la programmation clinique; 

4) Explorer les défis et les leçons à tirer de la pandémie. 

Pour répondre à ces différents objectifs, des entrevues ont été réalisées avec l’ensemble des acteurs 

des acteurs associés à la structure de soutien Fugues, sexo et toxico du programme jeunesse au 

CCSMTL (n=7). Les éducatrices responsables du soutien sur les différents sites d’hébergement, le chef 

de module fugue-sexo, l’APPR responsable de coordonner les activités de la structure ainsi que la di-

rectrice adjointe responsable de la structure FST ont été consultés. 

QU’EN EST-IL DES FUGUES EN CENTRE DE RÉADAPTATION EN 

PÉRIODE DE PANDÉMIE? 

OBJECTIFS DU PRÉSENT BULLETIN 

MÉTHODOLOGIE 

1Le nombre de fugues est celui comptabilisé pour l’ensemble des points de services du programme jeunesse, comprenant les sites 
d’hébergement, les foyers de groupes et familles d’accueil. Ces données sont extraites des rapports produits par le système Cognos. 
Il est à noter que le nombre de jeunes hébergés dans les différentes unités d’hébergement est sensiblement le même pour les an-
nées utilisées pour faire les comparatifs. 
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La crise sanitaire qui nous a tous heurtés de plein fouet a également frappé durement à l’intérieur de 

nos installations. Les différents sites d’hébergement ont tous vécu, à degré variable, les impacts de 

cette pandémie et de l’application des mesures sanitaires nécessaires pour lutter contre la propaga-

tion de ce virus. Tant les jeunes, les intervenants que les gestionnaires ont dû s’adapter pour faire face 

à cette crise, nos différents acteurs rencontrés sont d’ailleurs assez unanimes à ce sujet.  

La peur de la contamination  

Le doute, les craintes et l’anxiété semblent avoir été de puissants moteurs de changement de com-

portements et d’habitudes, tant chez les jeunes que chez les intervenants, ce qui a vraisemblablement 

eu un effet sur le nombre de fugues.  

Le stress et la préoccupation chez les intervenants 

« Oui au début ça été pas mal stressant, les gens se sont réorganisés super rapidement. 

Y’avait beaucoup d’instructions qui descendaient donc y’ont appliqué ça du mieux qui 

pouvaient, tout ça rapidement. Il y a eu une réorganisation complète dans les unités, 

physiquement. Pu de diner à la cafétéria, certaines unités dinaient en deux parties, dis-

tanciation même avec les éducs, les jeunes d’un côté, les éducs de l’autre » - Respon-

sable site 1 

Les craintes des jeunes 

 « Quand on parlait de fugue, les jeunes entre elles-mêmes se disaient qu’elles avaient 

peur, y’avait une certaine crainte en lien avec la COVID […] y’a eu beaucoup de discus-

sions alentour de ça [la fugue], sur le genre de danger dans lequel ça mettait les autres, 

parce qu’on ne sait pas si une jeune qui revenait de fugue pouvait avoir la COVID » - Res-

ponsable site 2  

La piste d’explication de l’application des mesures d’empêchement de la fugue (MEF), mesures appli-

quées depuis janvier 2019 au Québec [27], peut également être mise de l’avant comme hypothèse 

liée à la diminution des fugues. Néanmoins, la MEF fut l’exception plutôt que la règle. Puisque cette 

mesure cherche à restreindre la possibilité d’un jeune de fuguer en raison du danger auquel il peut 

s’exposer ou exposer les autres, le contexte de pandémie pouvait être utilisé comme facteur à consi-

dérer, mais non suffisant pour l’appliquer. Les autres critères de risques et vulnérabilités du jeune de-

vaient également être considérés. Les explications les plus probables quant à la diminution des fugues 

semblent résider davantage dans des aspects plus intrinsèques chez les jeunes. 

Conscience sociale des jeunes 

Mais ce qui est le plus stupéfiant dans cette crise sanitaire, c’est que celle-ci ne semble pas unique-

ment avoir eu des effets négatifs dans les milieux d’hébergement puisque nous avons eu droit à une 

conscientisation importante des risques sanitaires de la part des jeunes hébergés. Plusieurs auraient pu 

croire que ceux-ci n’auraient pas suivi les consignes et directives émises par la Santé publique alors 

que dans les faits, le contraire s’est produit et c’est tout à leur honneur !  

COMMENT EXPLIQUER CETTE BAISSE IMPORTANTE DES FUGUES ? 



Respecter le confinement 

« Une jeune [qui avait fugué au tout dé-

but de la crise et] qui est revenu de fugue 

a pris ses distances pour protéger les 

autres jeunes, ça comme dissuadé tout le 

groupe de faire des fugues… pour pas 

mettre tout le groupe dans cette situation

-là. […] elles étaient capables d’intervenir 

entre elles en disant « si y’en a une qui 

part, après ça moi je vais être en dan-

ger ». Les jeunes se sont rassemblées 

entre elles dans cette situation-là pour se 

comprendre et pour pas mettre personne 

en danger! On a vu ça dans certaines unités » - Responsable site 2  

Prendre les mesures sanitaires nécessaires 

« Les jeunes écoutaient les nouvelles, portaient le masque et même que des fois c’est 

eux qui faisaient le rappel à d’autres jeunes : aye, on n’a pas le 2 mètres ! Lavage de 

mains. Au service technique, ceux qui nettoient partout, c’était l’enfer comment ils net-

toyaient partout. Ils sont allés dans les unités pour discuter avec les jeunes de l’impor-

tance de nettoyer, y’ont demandé leur collaboration pis les jeunes ont embarqué au 

boutte! 2 fois par jour au moins les jeunes partaient sur le ménage pis ils nettoyaient tout : 

poignées de porte, les toilettes, tout. » - Responsable site 1.  

Comme on l’a vu précédemment, la fugue n’est pas un phénomène dont les racines sont simples ou 

uniques. En effet, de nombreuses explications peuvent être mises de l’avant pour comprendre cette pro-

blématique, et ce, même en contexte de pandémie. Voici donc les raisons qui furent évoquées par nos 

interlocutrices comme explication des fugues qui ont eu lieu sur les différents sites d’hébergement pen-

dant la pandémie.  

Des motivations sociales et interpersonnelles 

Une des plus grandes motivations des jeunes quant à la décision de fuguer semble avoir été de répondre 

à des besoins sociaux normatifs : 

« Les jeunes qui ont fugué c’était beaucoup pour aller rejoindre leur famille ou une copine » - Res-

ponsable site 3. 

Ces fugues sont plutôt compréhensibles dans le contexte hors du commun engendré par la COVID-19. 

Les jeunes concernés n’ont pas décidé de se mettre dans une situation dangereuse, ni d’opter pour des 

conduites problématiques, ils ont plutôt voulu retrouver leur famille et leurs proches, cherchant ainsi du 

réconfort dans une situation anxiogène pour l’ensemble de la population.  
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ET POUR LES JEUNES QUI ONT QUAND MÊME FUGUÉ, QUELLES 

ÉTAIENT LEURS RAISONS OU LEURS MOTIVATIONS ? 
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Des motiva-

tions liées à la 

consommation 

Pour certains jeunes, la 

consommation de 

substances psychoac-

tives a été une raison 

qui les a incités à fu-

guer. Pour ceux aux 

prises avec un pro-

blème de consomma-

tion ou de dépen-

dance, la COVID-19 est 

venu restreindre la 

gamme de services ha-

bituellement offerte.  

« La consommation a 

été un des enjeux, pour 

aller fumer une cigarette ou aller chercher sa petite dose de pot » - Responsable site 4 

Les responsables de site soulignaient que pour la plupart des jeunes qui ont fugué pour aller consom-

mer, leur fugue n’était généralement que de courte durée et n’avaient que pour objectif d’assouvir leur 

besoin de consommation. Ces jeunes revenaient après leur épisode de consommation sans nécessaire-

ment s’être mis en danger pendant cette sortie non autorisée. 

Des motivations liées à des situations ou à un état psychologique 

Pour d’autres jeunes, la fugue était un moyen de réagir à une situation particulière ou d’agir en raison 

d’une dynamique psychologique bien spécifique.   

Réaction à un nouveau placement  

« [Pour une jeune qui arrive] dans une unité qu’elle ne connaissait pas, dans un site qu’elle ne connais-

sait pas, on arrive pis tous les éducateurs ont des masques, t’es pas capable d’avoir une relation avec 

un visage complet d’éducateur, c’était peut-être beaucoup pour une jeune d’arriver dans ce contexte-

là. Au début elle a fait deux fugues d’une journée » - Responsable site 2  

Santé mentale 

Certaines éducatrices rencontrées ont nommé les vulnérabilités psychologiques et problématiques de 

santé mentale comme explication de certaines fugues. Le contexte de pandémie n’est pas parvenu à 

dissuader ces jeunes de fuguer, surtout considérant le fait que les services spécialisés en santé mentale 

étaient également plus restreints pendant la période de confinement. 
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La COVID-19, et le confinement qui y a été associé, est venue bousculer le quotidien dans les unités d’hé-

bergement. D’importants changements ont dû être apportés à la programmation régulière, change-

ments qui semblent avoir eu un impact positif sur le climat dans les différents milieux d’hébergement. Les 

éducatrices rencontrées soulignaient à quel point cette situation est venue rapprocher les intervenants et 

les jeunes, créant ainsi un espace sécurisant et apaisant.  

Écouter les conférences de presse ensemble 

« Les jeunes écoutaient ça [conférence de presse du premier ministre] religieusement à 

une heure de l’après-midi, y’ont fait ça pendant des semaines. Ce n’était plus le mes-

sage centre jeunesse, mais le message universel. Les jeunes disaient : ok, c’est le gou-

vernement qui demande ça c’est même pour la terre entière… ce n’est pas juste les 

centres jeunesse. Ils avaient pu à suivre l’autorité des éducateurs, mais bien la réalité de 

la population du Canada. Au début, quelques foyers disaient c’est difficile, les jeunes 

sont fâchés contre nous. Je leur ai conseillé d’écouter la conférence de presse pour que 

ce soit le gouvernement qui transmette l’information et l’atmosphère a changé à ce mo-

ment-là. Ça l’a eu un impact positif que de laisser les jeunes prendre l’information d’où 

elles doivent venir » - Responsable site 4 

Permettre les communications virtuelles avec les proches 

« Un beau projet de l’organisation a été de permettre aux jeunes de garder contact 

avec leur monde. Le projet des tablettes avec un accès 3G a permis aux jeunes de 

maintenir un contact permanent voir quotidien avec leur entourage, la famille, le co-

pain, les amis » - Responsable site 4. 

Adapter la programmation quotidienne avec toutes sortes d’activités 

Les intervenants des différentes unités d’hébergement ont dû faire preuve de créativité et d’imagination 

pour animer différemment les jeunes au quotidien, dans un contexte aussi anxiogène que celui du coro-

navirus. Mais cette réorganisation de la programmation a suscité un effet inattendu.  

« Les éducateurs ont surtout tenté de sécuriser les jeunes, mettre une programmation 

animée, de la légèreté, pas trop les étouffer… ce que ça l’a amené, les jeunes n’étant 

plus trop confrontés à leurs limites relationnelles, scolaires ou parentales, il y a eu un 

apaisement. Ils étaient dans une sorte de bulle de verre. […] Au niveau de la program-

mation, on n’était pas axé sur la performance, faut que tu fasses le scolaire, faut que tu 

fasses telle activité… ça permis un relâchement. Le côté performance a sauté, faque les 

jeunes, les équipes, ils sont plus disponibles… ça, il ne faut pas le perdre de vue » - Res-

ponsable site 3 

QUELS SONT LES CHANGEMENTS QUI ONT ÉTÉ APPORTÉS DANS LE 

QUOTIDIEN EN CE QUI A TRAIT À LA PROGRAMMATION ? 
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Prendre le temps d’investir le rela-

tionnel 

Le vécu partagé 

« Ils se sont retrouvés bien dans leur 

milieu avec leurs éducateurs, y’ont pu 

vraiment développer des relations et 

animer des activités qu’ils n’ont pas le 

temps de faire en temps normal. Y’en 

a qui ont composé des chansons en-

semble, qui se sont fait des galas méri-

tas pour se dire bravos, entre jeunes et 

éducateurs, y’en a d’autres qui ont fait 

des soirées thématiques, ils se fai-

saient venir de la pizza. Ça été de chercher des brins de normalité ! » - Responsable site 4 

L’ancrage au milieu 

« Les jeunes qui fuguaient beaucoup, qui n’avaient pas d’ancrage ici, qui n’avaient pas de lien significatif 

avec les éducs ont développé quelque chose… y’a un début de quelque chose qui s’est fait. Ça permit 

d’asseoir certains jeunes qui ne faisaient qu’entrer et sortir. » - Responsable site 1 

La disponibilité et stabilité des éducateurs 

« Ça l’a amené d’autres choses, les éducateurs étaient plus disponibles, ça a créé un mouvement dans 

plusieurs foyers et unités, les gens ont reporté des congés volontaires, autant pour se sécuriser eux-

mêmes pour éviter qu’il y ait trop de va-et-vient d’intervenants, mais aussi pour sécuriser les jeunes » - 

Responsable site 3 

Il importe de souligner que la fermeture des écoles et certaines ententes avec les familles (ex. : fins de 

placement devancés, congés autorisés prolongés) pendant cette période de confinement ont grande-

ment contribué à la révision de la programmation régulière dans les unités. Ces facteurs ont probable-

ment contribué à permettre aux équipes éducatives de disposer de davantage de temps pour dévelop-

per et consolider les liens avec les jeunes, en plus d’assurer une plus grande présence et disponibilité au-

près d’eux. 

D’entrée de jeu, les éducatrices rencontrées ont toutes nommé que la complète réorganisation de la 

programmation et d’animation d’activités cliniques, les nombreux quarts de travail et surtemps pour assu-

rer une stabilité du personnel, les ajustements continuels à apporter afin de respecter les directives chan-

geantes du ministère, de la Santé publique et de l’établissement ont entrainé une charge de travail subs-

tantielle chez les intervenants et gestionnaires. Néanmoins, la détermination et l’engagement de ceux-ci 

auprès des jeunes, ainsi que la solidarité et la collaboration dont ils ont fait preuve, étaient des plus exem-

plaires.  
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QUELS SONT LES DÉFIS ET LEÇONS À TIRER DE CETTE EXPÉRIENCE 

DES PLUS INATTENDUES ? 



Les différents acteurs associés à la structure de soutien FST insistent pour souligner la grande dis-

ponibilité et l’engagement des nombreux éducateurs et éducatrices. Malgré tous les stress et 

l’inquiétude, ceux-ci ont su s’approprier très rapidement une nouvelle programmation et s’adapter à la 

réalité des fermetures d’écoles tout en ayant moins de temps de dégagement. En plus, ils ont assuré une 

stabilité dans les équipes afin de réduire le roulement de 

personnel et ainsi diminuer le risque de contamination. 

Toute cette expérience a permis de mettre en lumière 

certaines façons de faire et d’intervenir au quotidien qui 

pourrait même faire l’objet de réflexion pour l’avenir. 

Voici quelques-uns de ces éléments inspirants.  

Donner du pouvoir aux jeunes 

« Dans les unités y’ont donné beaucoup de pou-

voir aux jeunes parce là y’avaient pu de pouvoir 

sur absolument rien [en raison de la COVID-19]. 

Y’étaient quand même extrêmement résilients les 

jeunes dans les unités. Les éducs ont donné du 

pouvoir sur la programmation, comme ça les 

jeunes pouvaient avoir du pouvoir sur quelque 

chose, ça été une façon de les impliquer, ça été 

gagnant. » - Responsable site 2 

La réduction des méfaits à revoir… surtout en 

temps de crise 

Le contexte de pandémie, et les risques de contagion, 

a entraîné une plus grande vigilance chez les éduca-

teurs œuvrant dans les unités d’hébergement en lien 

avec les jeunes susceptibles de faire une fugue (départ 

non autorisé). Les directives ministérielles qui ont été 

transmises aux milieux d’hébergement exigeaient un respect des mesures de confinement. Mais la réali-

té est que pour bien des jeunes aux prises avec différentes problématiques, ces directives sont venues 

s’inscrire à l’encontre des stratégies d’intervention qui fonctionnent davantage avec eux.  

« Y’avait pas toujours de réduction des méfaits, c’était pas toujours accepté, y’avait 

pas nécessairement de discussion, ça donnait des fois l’impression d’un manque d’ou-

verture parce qu’on devait appliquer tel quel les directives ministérielles » - Respon-

sable site 3 

Les directives sanitaires qui ont été imposées aux milieux d’hébergement sont certes compréhensibles 

d’un point de vue de santé et d’évaluation du risque de propagation du virus, mais celles-ci ont égale-

ment représenté tout un défi d’accompagnement auprès de certains jeunes.   
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Repenser la programmation et le vécu partagé 

« On le sait que les activités cliniques sont pertinentes, mais quand on regarde ce que 

les jeunes ont besoin, cette période-là nous a aussi permis de voir que les jeunes ont 

aussi besoin de respirer. Un moment donné faut arrêter de faire des programmations du 

matin au soir, qui sont drillés, y’a quelque chose qu’il faut se permettre de vivre avec 

eux, qui est un peu plus léger, leur laisser du temps pour respirer pis créer la relation 

avec eux, avec les jeunes » - Responsable site 3 

Faciliter le soutien à distance, en virtuel, mais pas nécessairement l’intervention 

La question de la technologie a été abordée comme moyen utilisé en temps de confinement pour assu-

rer le maintien des liens avec les proches. Ce moyen a également permis aux responsables de la structure 

de soutien FST de maintenir les contacts et les activités de soutien malgré toutes les restrictions imposées. Il 

s’agit donc d’un moyen intéressant pour faciliter les rencontres et le soutien, mais qui peut parfois poser 

problème lorsqu’il est question d’intervention directe auprès des jeunes.  

« C’est sûr qu’une rencontre comme ça, [une intervention en virtuel], c’est très imperson-

nel. C’est très difficile d’être en relation avec un jeune quand tu fais une rencontre 

zoom… même une rencontre avec le masque, ça été très difficile. » - Responsable site 4 
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Conclusion 

Cette pandémie a visiblement affecté les jeunes, leur famille, les intervenants et les gestionnaires, mais 

elle nous a également appris autre chose : la nécessité de repenser nos modes de fonctionnement au 

quotidien dans les unités, avec nos programmations habituelles. Tous sont unanimes pour dire que les 

programmations revues ont probablement contribué à la diminution des fugues. Se retrouver dans un 

milieu de vie moins contraignant, plus allégé, qui favorise le relationnel plutôt que la performance cli-

nique serait un élément à considérer pour le futur en ce qui a trait à la réponse aux besoins développe-

mentaux des adolescents. Certes, il ne faut pas perdre de vue que la fermeture des écoles a mené à la 

révision de la programmation en temps de pandémie et qu’avec le retour de l’école en septembre 

prochain, les intervenants disposeront de moins de temps pour investir, comme ils ont pu le faire, les as-

pects relationnels. Une des pistes de réflexion à explorer est celle de l’allègement des processus clinico-

administratifs. Ceci étant dit, il est clair que la consignation d’informations au dossier sur les interventions 

réalisées est nécessaire, mais l’expérience actuelle nous indique que de maximiser les efforts à créer 

des liens et à avoir un milieu stimulant, attractif, où l’on encourage le pouvoir d’agir des jeunes, peut 

permettre non seulement de diminuer les fugues, mais également d’améliorer le climat dans les unités 

et foyers d’hébergement. La stabilité du personnel en présence ainsi que leur plus grande disponibilité 

semblent également avoir eu un effet important d’apaisement ayant contribué à créer ou renforcer les 

liens avec les jeunes. Cette présence soutenue des intervenants a sans contredit été exigeante pour 

ceux-ci, tout comme pour leur chef de service. Mais en s’imaginant de telles conditions de stabilité 

avec un contexte de « retour à la normale » et de fréquentation scolaire, de telles avenues pourraient 

bénéficier tant aux jeunes qu’aux intervenants.   

Pour d’autres jeunes aux prises avec des réalités personnelles contraignantes (ex. : projet de vie peu 

satisfaisant, vulnérabilités sur le plan de la santé mentale, problématique de consommation), il ne faut 

pas perdre de vue que tous ces moyens et réflexions n’auront que très peu d’impacts sur leur décision 

de fuguer. Les mesures d’empêchement de la fugue, dans ces cas bien précis, jumelé avec des ser-

vices spécialisés répondant à leurs besoins, peuvent alors rejoindre cette population bien spécifique. 

Mais pour tous les autres jeunes qui fuguent pour aller rejoindre leurs amis, leur partenaire intime ou leur 

famille, une réflexion plus grande pourrait être menée sur des façons de maintenir les contacts, par 

exemple l’utilisation de la technologie (rencontres virtuelles, médias sociaux). Et que dire de ceux qui 

fuguent pour aller fumer une cigarette ou un joint parce que cette consommation est interdite pour les 

mineurs ainsi que sur les sites d’hébergement. Des efforts supplémentaires axés sur la réduction des mé-



faits permettraient de bien considérer le besoin de ces jeunes, de les normaliser, tout en assurant 

la présence bienveillante d’un éducateur. L’accompagnement de ces jeunes, sans aucun juge-

ment, pourrait ainsi permettre de conserver ce lien à la fois si précieux et fragile.  

Bref, toute cette crise aura permis de reproduire une intervention bien connue dans les milieux de réa-

daptation : un temps d’arrêt suivi d’une réflexion. En effet, en situation de crise, la première chose à faire 

est de pouvoir y mettre un frein en amenant un temps d’arrêt, période propice à la décompression. Une 

fois l’anxiété ou l’agressivité diminuée, la personne concernée peut chercher à faire un retour sur la situa-

tion pour bien comprendre comment celle-ci l’a affectée. Par la suite, elle pourra réfléchir sur les moyens 

de s’assurer qu’un débordement ne puisse plus survenir ou du moins, être mieux contrôlé. C’est l’art 

même de l’intervention et la COVID-19 nous a ramenés à son essence. Ayant terminé notre période d’ar-

rêt (le confinement), une réflexion plus substantielle sur certains éléments de la programmation et le 

rythme soutenu en centre de réadaptation est maintenant nécessaire.  
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Sur la structure FST du CCSMTL : 

Sophie Desjardins 514-881-4644 

 

Sur le soutien disponible aux jeunes et parents 

(En Marge 12-17) : 

Jeunes : 514-849-7117 

Parents : 514-849-5632 

http://www.enmarge1217.ca 

 

Sur d’autres ressources et services disponibles : 

www.jeunesenfugue.ca 

https://www.escouadefugue.com/tu-es-en-

fugue 

BESOIN D’AIDE OU D’INFORMATION 


